LETTRE 


De  M,  le  Procureur  - général  - Syndic  du 
Département  de  Rhône  ôC  Loire  , aux 
Municipalités. 


Lyon  , le  7 Décembre  1791. 

]VI  ESSIEURS, 

Le  Confeil  du  Département  n’a  dû  vous  parler  que  le 
langage  févere  des  Loix  dans  les  différents  Arrêtés  qu’il 
vient  de  prendre  & qu’il  a fait  publier  pour  accélérer  la 
formation  des  rôles  & le  recouvrement  des  différentes  natures 
de  contribution  déterminées  par  les  Décrets  de  l’Affemblée 
Nationale  conflituante  ; mais  il  veut  auffi  parler  à vos  âmes, 
il  veut  émouvoir  cette  fenfibilité  civique  qui  n’eft  donnée 
qu’aux  hommes  libres  , & je  me  glorifie  de  remplir  en  fon 
nom  cette  touchante  fonâiion. 

Ce  beau  Royaume  étoit  prêt  à s’écrouler  par  la  vétufté  de 
fes  refforts  politiques , par  rincertitude  des  principes  de  fon 
gouvernement,  par  l’ambition  & le  choc  des  corps  inter- 
médiaires qni  vouloient  partager  la  fouveraineté  , par  l’eâet 
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des  privilèges  qui  rejetoient  le  fardeau  des  impôts  fur  la  cîaffe 
la  plus  pauvre  & la  plus  néceffàire  , par  la  corruption  delà 
cour , par  la  dilapidation  des  finances , par  toutes  les  caufes 
enfin  qui  amènent  la  dilTolution  des  Empires. 

Le  Peuple  François',  las  d’être  le  jouet  de  tant  d’erreurs 
politiques , de  tant  de  violation  des  droits  les  plus  faints  de 
rjbumanité  , ce  Peuple  généreux  a voulu  être  libre , il  l’efl:  ; 
& dès-lors , à ces  fymptômes  de  ruine  & de  mort  ont  fuccédé 
tous  les  principes  d’une  régénération  politique. 

Les  Municipalités  ont  été  les  premiers  pouvoirs  conftitués  & 
organifés  : la  Nation  leur  doit  d’avoir  imprimé  le  premier 
mouvement  régulier  qui  ait  fuccédé  aux  convulfîons  inévi- 
tables d’une  révolution;  elle  leur  doit  d’avoir,  dès  le  principe, 
donné  une  forme  à peu  près  régulière  aux  Gardes  Nationales 
qui  ont  fervi  fi  utilement  la  caufe  de  la  liberté;  elle  leur  doit 
enfin  d’avoir  les  premières  allumé  le  feu  facré  fur-  Tautel  de 
la  Patrie  , & développé  le  germe  des  vertus  civiques  qui  font 
l’ame  & le  foutien  de  la  Conftitution. 

Mais  le  fort  de  cette  Conftitution  feroît  bien  précaire  , 
on  la  verrok  tendre  au  déclin  dès  fon  aurore , fi  les  Muni- 
cipalités n’achevoient  l’ouvrage  quelles  ont  fi  glorieufement 
commencé.  Nous  ne  pouvons  nous  le  difîimukr  i malgré  h 
folidité  d’une  Con-ftitution  fon  lée  fur  les  droits  imprefcriptibles 
de  l’homme  , l’orage  gronde,  autour  de  fon  berceau  elle 
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réclame  plus  que  jamais  les  fecours  des  bons  Citoyens  pour 
la  faire  triompher  des  efforts  de  l’orgueil  , du  fanatifme 
& de  l’intolérance  qui  tendent  à la  renverfer  ; elle  demande 
que  l’on  oppofe  [cette  coalition  criminelle  , une  fainte  con- 
juration des  vrais  amis  de  la  Patrie  ; elle  exige  que  le  zele 
des  braves  Volontaires  qui  volent  à fa  défenfe,  foit  fécondé 
par  les  moyens  de  l’entretenir;  elle  appelle  fur-tout  à grands 
cris  le  réveil  du  crédit  public  ; il  dort , mais  il  ne  peut  être 
anéanti  dans  un  Empire  où  fe  joint  à la  richeffe  du  fol  , à 
l’induftrie  de  fes  habitants , la  reflburce  immenfe  des  biens 
nationaux. 

Comment  fe  fait-il  que  le  peuple  Anglois  , avec  un  terri- 
toire refferré , obéré  du  poids  d’une  dette  publique  propor- 
tionnément  plus  forte  que  la  nôtre  , avec  un  papier- 
monnoie  dont  la  folidité  n’eft  garantie  par  aucune  hypotheque 
territoriale  ; comment  fe  fait-il  que  ce  peuple  jouiffe  d’un 
crédit  qui  foutient  fon  agriculture , fa  marine  , fon  commerce 
au  point  de  fplendeur  où  nous  le  voyons  ? e’eft  qu’il  idolâtre 
fes  loix  , c’eft  qu’il  leur  obéit  fur-tout  ; c’efl:  que  la  propriété 
y eft  facrée  ; c’eft  que  les  taxes  qui  fourniffent  aux  dépenfes 
publiques  ^ y font  exaflement  payées  : & voilà  le  vrai  patrio- 
tifme , le  patriotifme  utile  ; voilà  les  véritables  caufes  qui 
concourent  à l’établiffement  du  crédit  national  ! Ce  crédit 
n’attend  donc  , pour  renaître  en  France  , que  l’obéiffance 
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des  troubles  & de  Tanarchie  ^ de  cette  cruelle  anarchie  qui 
eft  i arme  la  plus  puiffante  que  nous  puilîions  fournir  à ‘nos“ 
ennemis  intérieurs  &'  étrangers  , & qu’ils  favent  fi  bien 
fomenter.  Ce  crédit  , fi  nécefTaire  pour  l’agriculture,  pour 
rétablir  la  balance  aéïive  du  commerce  , ne  renaîtra  que' 
îorfque  la  recette  du  tréfor  public  fera  au  niveau  de  fes 
depenfes  ; Iorfque  la  Nation  ne  fera  plus  obligée  , pour  y 
fuppleer  , de  confommer  par  avance  , pour  fes  dépenfès 
courantes  & néceflaires  , les  fonds  de  la  Caiffe  de  l’Extraor- 
dinaire,  qui  font  le  gage  de  fes  créanciers  & l’efpdif  de  fa 
libération. 

Le  verfement  momentané  de  cette  CailTe  dans  le  Tréfor 
national , n’eft  qu’un  prêt  ; il  eft  urgent  de  le  reftituer  j de 
le  rendre  à fa  véritable  deftination. 

Il  n’eft  qu’un  moyen  pour  remplir  ce  but , c’eft  d’accélérer 
l’aftiette  & le  recouvrement  des  contributions  ; & de  qui 
doit-on  en  attendre  l’accompliftement , fi  ce  n’eft  du  zele  des 
Municipalités  ? Elles  ont  pofé  la  première  pierre  de  l’édifice 
de  la  Liberté  ; c’eft  à elles  à en  couronner  le  faîte.  Livrez- 
vous  donc  avec  ardeur  , Meftieurs , aux  opérations  prélimi- 
naires qu’exige  cetce  répartition  égale  de  la  Contribution  corn,' 
mime  entre  tous  les  Citoyens  , en  raijon  de  leurs  facultés , qüi 
eft  le  vœu  de  notre  Gonftitution.  Pour  contioître  ces  facul- 
tés 5 fuivez  la  marche  qui  vous  eft  tracée  par  la  Loi  fur  la 
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Contribution  foncière  : reftimation  du  produit  net  de  chaque 
nature  de  fonds,  vous  fervira  de  guide  pour  les  clalTer , pour 
leur  aflîgner  la  portion  contributive , & en  former  les  rôles. 
Celles  des  Municipalités  qui  n’ont  pas  affeê;  d’habitude  dans 
les  combinaifons  & les  calculs  qu’exige  une  fcmblable  opéra- 
tion , trouveront  des  fecours  dans  les  Direfloires  de  Diflrifl 
& dans  les  Vifîteurs  des  rôles  créés  par  la  Loi  du  9 Oflobre 
dernier.  Les  habitants  des  campagnes  , doués  en  général  d’un 
fens  très-droit,  n’auront  befoin-que  de  cette  première  impul- 
fion  pour  atteindre  enfuite , par  leur  propre  intelligence , à la 
perfection  fi  defirable  du  cadaftre  général  qui  feul  peut  faire 
difparoître  l’inégalité  des  charges  fur  les  individus  du  même 
Empire.  Réfléchiffez  que  nous  touchons  à la  fin  de  l’année  1791; 
que  cependant  partie  des  impofitions  de  1789  & i790,n’efi: 
pas  encore  acquittée  ; que  les  rôles  de  la  moitié  des  impofi- 
tions.de  1790  , qui  doit  être  payée  à compte  des  contributions 
de  1791 , font  à peine  en  recouvrement  ; que  la  Nation  a 
de  grands  befoins , & que  le  fort  de  la  Confiitution  dépend 
de  la  fituation  des  finances. 

Lorfqu’elîe  aura  été  améliorée  par  la  rentrée  exaCle  des 
contributions  , vous  verrez  cefier  ces  menaces  impuififantes 
d’une  poignée  de  rebelles , ces  terreurs  chimériques  des 
Citoyens  pufillanimes  ; vous  verrez  renaître  tous  les  fignes 
de  la  profpérité  & de  l’abondance  ; vous  verrez  ces  Afiignats, 
qui  ont  fauvé  l’Empire , reprendre  toute  la  valeur  que  leur 
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alTure  leur  iiypotheque  ; vous  verrez  le  numéraire  reparoître , 
le  commerce  refleurir , l’agriculture  vivifiée , verfer  fes  tréfors 
fur  un  peuple  heureux  & libre  ; vous  verrez  de  nouveaux 
chemins  s’ouvrir  , des  canaux  fe  creufer  , pour  faciliter  la 
circulation  & les  échanges  des  denrées  & des  ouvrages  de 
l’art. 

Ci’efl:  à vous , Ofliciers  Municipaux , qui  êtes  plus  près  des 
Adminifl:rés  , qui  avez  toute  leur  confiance  ; c’efl:  à vous 
qu’il  eft  réfervé  de  préparer  & d’accélérer  ces  grands 
réfultats  ; c’efl:  à vos  exhortations  paternelles  , c’efl:  à vos 
bons  exemples  que  la  patrie  devra  la  ceflfation  de  cette 
guerre  intefline  que  produit  l’intolérance;  c’efl:  à vos  foins 
qu’elle  devra  la  fureté  des  perfonnes  & des  propriétés , fans 
laquelle  la  liberté  n’efl:  qu’un  vain  nom  ; vous  donnerez  enfin 
la  plus  grande  preuve  de  votre  civifme,  de  votre  fidélité 
à vos  ferments  , en  ranimant  l’efprit  public , qui  femble 
s’éteindre  , & en  le  faifant  fervir  de  véhicule  à l’acquittement 
des  contributions,  qui,  en  alimentant  le  Tréfor  national 
aflTureront  à jamais  k Conftitution  & le  falut  de  l’Empire. 

MAYEUVRE,  Procureur-général-Syndic. 


A LYON , de  l’Imprimerie  d’Aimé  Vatar  de  la  Roche  , aux  halle*  d# 

la  GreHette.  1791. 


